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-Bouleversé6 Par cette révélation, épouvanté de l'hnrreur
de Mon crime, cette vérité s'échappe de mes lèvre...

-Et il comprit ?
-Oui... J0 m'enfuis, pendant qu'il criait d'une voix éteinte:
-A l'adgassin I

Ily tut un bilence.
-Aniil cet mort d'%(.@p6rél murmura-t-elle enfin.

C'ebt bien itifMme, ce que vous avez fait là 1 ajouta t-elle
d'une voix sourde.

-OhIl Je ne le voulais pas... l'horreur ma rendu fou,
pour un maitant 1

Il y eut encore un silence.
Jeanne, toujourit froide et droite, paraissait plongéd dans

de profoudes réfi xions.
-Et c'est dans eu conditions, reprit elle tout à coup, que

que vous m'avtz épousée... que vous avez fait de moi votre com-
pagne... que vous m'avez donu% o. nom, ravi par un meurtre et
par le -mensonge... ce nom, qui.ne vo us appartenait pas, qui ap
partenait à la veuve du P44i de Kand o;~ aujourd'hui vivante,
dont vous avez été l'awant, eciqui vous aime toujours;?

De telle siorte que je n'ai droit, ni au nom que vou m'avez
donné, ni Au titre et à la fortune volés dont j'ûse d'puie deux ane
et que ce mariage, étant faux, comme le reste, iuigme comme le
reite, je suisi la concubine de Jeu Pruneaun, dit Cuehtino, forçat
dehappà du bagne 1

Cuehillo était tombé à genoux, les mains jointes.
-Voilà mon crime, dit-il, celui dont je mourrait
-Voilà un de vos crimes, répliqua t-elle d'une voir vibran-

te. Et, peut-être, le plus !ocbe I Que vous avaib-je fait ? Pour.
quai mec prendre ? Je ne vou -apportais pas mêmte d'argent 1

-Jeanute, - r..prit le malheureux, toujours courbé à seis
pieds, rappelez-vous que ce n'est pas moi qui l'ai voulu ce ma-
riage.., mais le duc.

-Le due me destinait à Pul de Kandos... non h ion01
meurtrier. Il me destinait à son fils repentant, radhct6 par le
travail et le repentir... Il c'estimait Assez pour cela 1

-Ecounttz-moi, Jeautie. Ecoutez-moi. Je ne veux p"s me
défendre. Je suis; un misérable.-3è le tgais... Je-le vois.

Nul ne me jugera plus sévèýrement, que je ne nde juge moi-
mêdme.

A. nul je n'intpirerai jamais pluead'horreur a.' de méprie,
que je ne m'en inspire, en ce moment.

Pour tous; mes crimeqs, je passe cnnda m nation,-bien que a
fatalité y ait eu plus de part que mna vanté, et qu'ils m'aient
toujourst causé un terrible dégoût ;-mais pour mon mariage
avec Vous....

Oh 1 laissez-moi vous dire...
Je vous jure que je bais sincère..,que je n meuspas...
Eh 1 bien, jamais, non jamaiï... je n'eusse rOv6 d'être

votre époux 1 Jamais je n'eusse songé à demander votre main.
Et, pnurtant, je vous aima.1s... Oh 1 oui, je vous aimais de

.,nuteis les forces de mon coeur I
-Vous I
-Ou 1, moi I
Je vous ai aiméo eu Irous voyant, en vous entendant, à votre

premier regard 1
Je vous ai aimée avec passion, avee réspct, comme on

adorerait une sainte 1 en m'interdissant de éongr qua vous puis
siez être jamais à moi.

Je ne voulais% pas mOite m'avouer mon propre amour...
Vous devez bien v6ùs le riappeler... que pas un mot sorti de

men lèvres, que pas un rogard échappé de mes yeux ... n'a jamaii
été troubler -votre calme et votre pudeur de jeune fille...

J'étais hecureux de VOUS Voir... de vous entendro... de res-
pirer le mêmne air que voue...

Je désirais surtout conquérir votre ettime, Waen montrer
digne...

Le vieux duo ne oc trompait pas, quand il voufs attribuait
le changement opéré chez celui... qu'il prenaint pour son vérits.
bIc file.

Jeanne haussa les épaules.
-Cela rentrait tlans votre jeu 1 fit-elle dédaigne uaemeot.
Cuchillo ports, les mairis à sa poitrine, comme un homme

qui reçoit un eoup de couteau.
-Ah 1 murmura-t-il, si voue saviez le mal que vous me

faites I...
Il 1-e tut, puis reprit
-Mais, vous avez raision I Je vous en ai tant fait que vous

ne tr'en £ r' z jamais as z ; et que vous me fouleriez tous vos
piedz... que je vous diraii encore.:- merci.

Pourtant, e'deria.î-il avec plus de force, craipunz d'être
injuste I

Tout ce que je.vous dis de mes qentiments envers vouti, de
l'influence que vous exerektz, que vouq avez exercée bur muoi, est
vrai, et je voudrais voue en convatincre, j

Pour le reste, je suis infâmne.-
Pour vous avoir épousée, jt, suis -.infâcne.
MlAie je vous aimati purement, Ii:rofondément... mais je ne

vous ai pair tenu dr piège... mais, quand le duo ma dit :
-Vous époueserez cette fenutce. Ju Io veux. Elle seule peut

vous ramener au bien I
Au lieu d'être joyeux et d'accepter la réalisition de ce bon.

heur ittoui, que jc m'iuiterdissuit mômne du rêver, je tue tue, et je
m'enfuit; comme un fou.

Joanne gardait -le silence.
-Pas un muscle de ton visage, si deux d'habitude, ne quittait

a& raideur implacable.
Ou tfit dit qu'elle était de pierre et que son coeur était de

-bronze.
-Et c'était vrai, cependant, que voua me convertissiez au

bien.
- Depuis- que je qous connaissaâit, je n'étais plus le mêmne. Uc0

autre homme nai&Mis, et 8e développait en moi.
La honte du.-Pass me prenait-à la gorge, et j'avais horreur

du présent.
Je me jugeais...
J'aurais voula être un honto homme...
Par moment mC'me, il fane semblait presque que je le

devenais...
Un eanglot déonira sa po:trine.
--Je vous le jure, Jeanne, si jà vous avais conniue Plus tôt,

jais je n'aurais fait ce que j'ai fAit .. Hélas t il était, trop tard
pour me eauvger I -_

'Il n'était pas trop tard pour me perdre 1 fit-elle encore.
-Cett vrai. J'ai commis ce crime, j'ai accompli cette

dernière lâicheté, d'accepter le bonheur innuï d'êre à la 'femme
que j'adorait%...

Qui eût r&g!sté à ma place ?
-Un honnête hommeè 1 r6pocdit-elle.
-Oui, j'aurais dûit fuir, je le sain. Main, en euuséje au la

forci', commne j'en ai eu lai volonté, plugieu.ra fois, que je U'dtaii
pas libre de lo faire.
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